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BULLETIN

L'intérêt de la France

Dans l'Action francaise, M. Jacques Bain-
ville nous accuse d'être « conjurés contre la
France ». Conjurés avec qui ? Avec une so-
ciété fort mélangée, dans laquelle on rencon-
tre des hommes distingués, commeles rédac-
teurs de la revue New Europe et d'autres gens
de détestable compagnie - dont certains sont
d'ailleurs morts depuis longtemps, tel sir Ro-
ger Casement. *
M. Jacques Bainville est l'un des esprits les

plus clairs et les plus compétents en politique
étrangère dont s'orne la presse française et
nous partageons beaucoup de ses vues géné-
rales ou particulières. C'est pourquoi nous te-
mons à relever ici une divergence qui nous
surprend et qui repose manifestement sur un
malentendu. "M. Jacques Bainville

.

invoque,
contre nous, l'intérêt suisse. Bien; parlons-
en, c'est um terrain solide. Il nous permettra,
ensuite, d'invoquer à notre tour l'intérêt fran-
cais, De cette facon, nous parviendrons sans
doute à nous entendre.
Le rédacteur du Journal de Genève, écrit M.

Bainville, semble n'avoir plus d'yeux que pour le
danger bolcheviste.

Il est parfaitement vrai que le péril bolche-
viste nous paraît considérable, non seulement
pour nous, qui sommes moins exposés, peut-
être qu'aucun autre pays et aucune autre vil-
le,mais pour le monde entier. C'est une illu-
sion de croire que la victoire est un antidote
absolu contre l'anarchie. M. Jacques Bainville
sous-ostime certainement le danger de la fa-
mine et du désordre en Allemagne, et cela
tient sans doute à ce qu'il n'a pas strice pays
les mêmes informations que nous. Le Temps
se plaignait hier de ce que la France ne fût
pas ou presque pas représentée en Allemagne.
C'est bien, en effet, une des anomalies les plus
surprenantes de cotte érands vicioir= - at
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Le do Owies na répond pas des manette qui

les coni stresata ct se se chara nan de les renvoyer. }

doivent se mesurer en kilometres carrós, elles
ne seront jamais assez grandes. La Sarre
n'est qu'un doigt de terre ; mais c'est le doigt
dans l'engrenage. Economiquement, le bassin
appartiendra à la France et c'est justice. Ter»
ritorialement, ces cing mille kilomètres et ces
trois cent mille habitants ne renforceront
re la France, au contraire, comme nous allons
le montrer. Pour la France, Sarrebriick n'est
qu'une question de prestige; pour nous, c'est
une question de principe. Tout est là.

Conjurés contre la France ? Nullement;
c'est le contraire qui est vrai. C'est par afiec-
tion que nous parlons. M. Jacques Bainville,
qui a l'esprit critique, voit certainement les re-
percussions que la question de la Sarre a déjà
cues sur la politique de son pays. Et, patriote
francais, il ne peut pas ne pas en étre attristé,
A cause de la Sarre, pour quelques loping ae
terre, dont le sous-sol lui appartiendrait en
tout état de cause, la France est en train, nous
le disons tout net, de gâcher une des plusbel-
%s}; positions morales et politiques de: Phis-
oire.
M. Wilson est arrivé en France, au mois de

décembre. convaincu qu'il trouverait en Fran-
ce une adhésion et un appui enthousiastes à
ses idées, Il offrait à la France, en quelque
sorte, ime association pour l'établissement de
la justice dans le monde. Cette adhéston ci

cet appui lui ont fait défaut, au moins dans
les milieux officiels, Pourquoi ? Essentielle»
ment à cause du territoire de la Sarre, au-
quel il aurait fallu renoncer de prime abord
comme à une annexion. M. Wilson, pour ne
pas rester isolé,s'est retourné du côté de
Angleterre et y a trouvé toute l'aide désira-
(ble. La France, à. son tourmenacéed'isole»
ă. rent, s'est rapprochée de Italie. C'est ainsi
latte s'est créée à la conférence cette constel-
lation. dans. laquelle "à?” puissances angli

а ces par le Japon, ont la mae
jorit@;avec, en fzce delles, les deux p
Safes Titines, : %

Tes revendications de fa
France. Elle a, de son côté, des droits his-
toriques et stratégiques à valoir, et elle
cherche des auxilia
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   eg meo
lesmêmes| e Temps
se plaignait hier de ce ще la France ne fût
Das ou presque pas représentée en Allemagne.
C'est bien, en effet, une des anomalies les plus
surprenantes de cette grande victoire -- et
cela se reflète malheureusement dans les opi-
nions de la presse française.

Mais И est absolument faux que nous
voyionsle salut de la Suisse dans l'existence
d'une Allemagne robuste et forte. Porte ou
faible, l'Allemagne est dangereuse pour nous.
Nous ajouterons que pour la Suisse, une Alle-
magie démocratique est plus dangereuse en-
core, par ses infiltrations morales, que l'Alle-
magne impériale et nous nous rencontrons |!
certainement sur ce point avec l'Action fran-
caise,

Qu'est-ce à dire ? Ou'il faut démembrer
l'Allemagne ? Hélas, ce n'est pas possible.
Dans son Histoire de deux peuples, M. Jac-
aves Bainville a vigoureusementéclairé la fan-
te que la politique francaise a faite en lais-
sant unifier l'Allemagne. Mais autre chose est
-do ne pas laisser faire, autre chose de dé-
faire. Ce qui cât été possible, peut-être, aux
deux Napoléons ne l'est plus, et c'est toute | .

sefigurer M$: :
  
(опт Асим. Bainville d

"existe ;elle »
périence de Punité et de la gr s
timent allemand est profond en dépitdes ap-
-parences, et si l'on n'es tient ancum compte,
on fera une œuvre précaire qui ne durera pas

* même ce qu'a duré apres 1815 le royaume
des Pays-Bas,
M. William Martin, derit M. Bainville, s'arrache tes

cheveux à l'idée que fa France pourrait retrouver

 

ses frontières de 1790. La Sarre l'obsède, Il y volt Ia ,
source de tous les maux fnturs, du bolchevisnte et
de la guerre éternelle. Un pas au delà de ta fron
titre de 1870, et l'Europe est perdue, Comme si
Sarrebrack ou Sirasbourg n'était pas tout un pour
l'Allemagne nationaliste.

M. William Martin, qui connaît aussi la Fran
n'ignore pas qu'en fait d'extension territoriale, !!
nv. a pas chez nous de parti de Pindixestfon !!
peut nous croire quand nous lut disons que nous
n'approuverans jamais une politique napoléonienne,
quelle fit de Napoléon [er ou de Napoléon ti.
"Ouand a surzi quelque part l'idée d'acquérir la rive
zauche du Rhin en échanze de l'Autriche alleman-
de. nous avons crié hoià contre cette théorie des
compensations, renouvelée de Biarritz. Le résliet
cât été que la France n'eût pas en la rive gauche
сі que l'Allemagne eût gardé les pays autrichiens.

M. Jacques Bainville n'est pas un partisan
de l'«indigestion ». Nous savons et nousl'a-
vons dit ici, le 3 janvier dernier, qu'il n'y a
pas d'impérialisme français. Mais, s'il vous
plaît, où commence l'indigestion ? C'est le
problème fameux de l'homme chauve. Lors-

'on entre dans la voie des garanties fin!-
oriules, où s'arrêter ? S'ilfaut réellement 2
faïblir l'Allemagne, la Sarre est insvifisante.
Les vrais annexionnistes sont, que M. Jac-
axes Bainville nous permette de le lui dire.
plus logiques. Car si les garanties de la paix
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France. Elle a, de son côté, des droitshis-
toriques et stratégiques à faire valoir, et elle
cherche des auxiliaires, C'est ainsi que la pa-
litique française a été amenée à défendre,

w.cat!
utraité de Londres. De cette façon. la Frau-

ce est cnmldéréc comme adversaire à la
fois "en Italie ., Elle recueille

nzio, les
rapeau fran-

. malsTes Serbes se croient trahis et aban-
es La France recueille tout l'odieux de,

ue italienne sans en avoiraucun des
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t-ce que, du moins, l‘accord entre les
deux gouvernements est parfait et durable.?
Il s'en faut, et c'est là que M. Jacques

ouver en contradiction
les Italiens poussent
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L'intérêt suisse et l'intérêt français sont ab»
solument concordants. M. Jacques Bainville
a raison de le penser. Tous deux veulent que
la France soit forte: mais l'annexion, du bas-
sin de la Sarre, au lien de fortifier la France,
aboutit à l'affaiblir moralement et matérielle
mentet à fortifier l'Allemagne au fieu de l'ai-
faiblir. Est-ce donc être « coniuré contre la
France» que de le dire ?

Il y a aujourd'hui deux systèmes en pré-
sence. Luluestime qu'il faut chercher dans
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